Le reveil 



Lugubre obscurite qui m'enveloppe. J'halete, eprise d'un vertige. Ou suis-je ? Entouree d'un voile opaque, 
je n'arrive pas a distinguer mon environnement. Je tente quelques pas. Mes bras tendus heurtent un mur 
humide. Frissons le long de ma colonne vertebrale. La claustrophobic me guette ! 

Je respire avec difficulte. J'ai l'impression que mon souffle est bloque au fond de ma gorge. Vite, de Fair ! 
Je tente de me raisonner. . . D'abord, sonder les lieux. Connaitre le lieu de mon isolement m'aidera a 
trouver des solutions... Enfin...je pense. Ai-je le choix... Je compte jusqu'a trois et je reprends ma 
penible exploration. Mes mains glissent sur un fluide epais. Ecceuree, je continue quand meme. L'odeur est 
putride. 

La piece est arrondie. Je n'ai pas lache le mur une seule seconde. La piece forme un rond parfait. 
C'est. . .effrayant. A la limite, etre dans une piece carree m'aurait inspiree moins d'angoisse. . . Je sais : c'est 
ridicule. Mais a ce stade. . . ou est la limite du ridicule ? L'odeur, infernale, me tord les tripes. Atroce ! 

Hier, j'etais dans mon appartement parisien, seule. J'ai passe la soiree a lire puis je me suis couchee. A 
minuit, je me suis reveillee en sursaut. J'ai fini par me rendormir. . . Je me suis reveillee. Toujours seule. A 
milles lieux de chez moi. 

J'ai froid. Je frotte mes bras glaces. Si je reste trop longtemps, je risque l'hypothermie. Pour sur. Je 
retourne sur ma couchette de fortune — un drap etale sur le sol. Je saisis le drap et recouvre mes epaules 
nues. Le drap, legerement humide, me fait frissonner. Soudain, les nausees enserrent mon cceur. 



Le reveil est douloureux. J'ai l'impression qu'on me compresse le crane. Je masse mes tempes brulantes. 



Est-ce le jour ? Est-ce la nuit ? Je l'ignore. . . Je recommence a explorer la piece, cherchant des indices. Je 
me penche et glisse ma main sur le sol. Poisseux. Je suis degoutee. Mes mains butent de nouveau contre 
un mur. Je fais le tour de la piece. J'entends des bruits de pas. Mon cceur trebuche dans ma poitrine. Je ne 
suis pas seule ! Helas, les pas s'eloignent precipitamment. Je sens le desespoir m'assaillir. Je crie. Que 
quelqu'un me sorte de cet enfer ! 

Mes cris se repercutent en un echo infernal. J'ai l'impression que mes propres cris se moquent de moi, de 
ma condition de captive. J'abandonne la lutte. Je m'assois a meme le sol, indifferente a la crasse et a 
l'humidite. J'entends encore des bruits de pas. On approche ! Cette fois, j'en suis sure ! Je me manifeste a 
grands renforts de cris. 

Un rire pour unique reponse. Mon cceur se fige. Ma voix meurt aussitot. 



Je me suis rendormie. 

A mon reveil, je pousse un cri de surprise. Une porte ! II y a une porte ! Pourtant, quand je parcourais la 
piece a l'aveugle, je n'ai ni senti les contours, ni la poignee de l'heureuse porte. . . Je bondis sur mes pieds, 
ivre de bonheur. La fin ! Je me precipite. Je bascule. Derriere la porte, un gouffre. Je vacille. . . 



J'emerge. En tombant, ma tete a heurtee le sol. Je tate mon crane. A part une bosse, rien de grave. J'en suis 
immediatement soulagee. Et en vie ! Je suis vivante mais encore prisonniere. . . Mon bonheur s'evapore. La 
fin? 

L'exploration tactile recommence. A defaut des mes yeux, je me sers de mes mains. . . Cette fois-ci, la piece 
est triangulaire. Je sens les angles sous mes mains tremblantes. II regne une chaleur etouffante. Je suffoque. 
Un contraste par rapport au lieu precedent. Une respiration a mes oreilles. Je sursaute. Je me detourne, 
apeuree. J'entends des relents de respiration. Je sens une haleine lourde. Je gemis. La chaleur augmente ; 
mon angoisse suit le meme chemin. 

Un murmure remplit la piece. J'ai peur. Mon cceur va lacher, j'en suis sure. . . Je ne vois rien ; je suis faible. 
Si je me faisais attaquer, je serai incapable de me defendre. La voix grogne puis s'evapore en un echo 
menacant. 



Lumiere ! Merveilleuse lumiere ! 

Je crois a un fantasme. Ce serait trop. . .beau ! Neanmoins, je me dirige vers la source de mon soulagement. 
Une porte decoupee en triangle se detach e sur le mur. . . Je n'ai jamais vu une porte comme 9a ! Cette fois, 
je fais preuve de la plus grande prudence. J'ai eu raison. A peine mon pied droit se posa sur le seuil, qu'une 
flamme tente de me lecher le pied. Je recule vivement. J'ai evite de peu le drame. Coincee. Prise au piege. 

L'enfer a mes pieds . . . 



Des cris resonnent a mes oreilles. Cela ressemble a... des cris de torture. C'est insupportable ! Les cris 
paraissent durer des heures. J'ai essaye de me boucher les oreilles a l'aide de mes mains. En vain... Ces 
hurlements me vrillent les tympans. Ou suis-je ? 

Au-dela des cris, les pleurs. Des pleurs d'hommes, de femmes, d'enfants. Les pleurs d'enfants sont les plus 
insupportables. J'ai l'impression d'etre dans un lieu. . .hors du temps. C'est une etrange sensation. 

Le temps passe et avec lui mon espoir de sortir d'ici vivante. La porte se referme sous mes yeux. Une 
flamme se glisse sournoisement en dessous. Je cris. Je vais mourir immolee, mon Dieu... Etrangement, 
mon deuxieme cri fait se retracter la flamme. Elle disparait. Mon cceur bat a tout rompre. 

J'entends une voix forte qui s'exprime dans un dialecte qui m'est connu mais que je ne comprends pas. 
Des sonorites presque agressives. . . Je frisonne de peur. Je sais ou je suis. . . Comment est-ce possible. . . 



On vient me chercher. L'homme possede une figure hautaine. II me devisage. J'apercois son mepris... Je 
sais qui il est. . . II incarne le visage de la mort. Je me repands en lamentations. Impassible, il prend la 
parole. Je ne comprends pas ce qu'il me dit. Mais je sais que pour moi, la fin approche. . . 

Un regard sur son bras et son uniforme suffit a comprendre. 
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